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man: de la Reeve des Deur Mondes, aar 
Risot et T'arrangement des questions 
Ì de Taïti et de Maroc. 


kaistère devrait montrer plus de confiance dans la juglice 
Îl ne devrait pas employer, paur sedôfendre, Jes afgn- 
kOnt se servent les causesdésespérées, Les adv pes só- 
dn cabinet ne lui disent pas qu’il a déshonioré Ya France. 
rn Paceusent pas d'avoir fait une paix honteuse. Ils-n'ont ja- 
Pétendu qu'ileùt mieux valu déclarer la guerreÂâ | Angle- 
e de signer l'arrangement de Taïtiet la paix que l'on a 
B âvec le Maroc,Pourguoi done s'efforcerait-on de leur pron- 
gede Ia France n'est pas en état de faire la guerre à 1 Anigle- 
BRE 5 Nous eroyons, quant à nous, que la France a une belle et 
Parmée, quiafaitses preuves; que la marine frangaise, 
SjBure à celle de l'Angleterre, peut cependant, à la fa- 
de certaines eireonstanees, soutenir avee elle nne lutte gln- 
3 que le nombre d'ailleurs ne decide pas tonjours dn 
#08 batailles; que le bon droit sontena par le conrage donne 
Wiés; qu'enfin, une guerre juste contre l'Angleterre ne 
B Tait pas anjonrd'hui toute l'Europe contre la France. Voilà 
Re nous pensons, et nous eroyons que le ministère pense 
sRöme. Nous sommes persnadés qu’au fond il est plein decon- 
Ree dans les forces militaires du pays ; mais dirons-nous pour 
C'ilest coupable de n'avoir pas préféré la guerre à l'ar- 
Bement de Taïti ? dirons-nousqu'ila trahi la France ? Nul- 
ut. Ce n'est point là le reproche que nous lui adressons, 
BE dire toute notre pensée, nons avons peu de goût pour ces 
tions injustes, dont le senl effet est de montrerla vialen- 
BES partis et de fausser les situations politiques. Si d'une part 
ME lfouvens qre le ministèêre calomnie Vopposition eonsti 
Niselle, en disant qu'elle vent la gnerrc, nous eroyons qne 
BMtre côté Von n'est pas plas juste envers le ministère en 
Ede Ini qa’il vent la paix à tout prix. Parti de Ia guerre, 
ee le paix ätont prix, exagérations que tout cela, injures 
bs, screens lesqwetles les spectateurs désintôressés des luttes 

nes ne peuvent plas discerner le vrai et le juste; déplo- 
Combat, devant lequel l'opinion hésite, et qui a toujours 
Pésultat de retarder le triomphe des vrais intérêts da pays. 
MB sonreeres certainement à notre aise en parlant de M. Guizot. 
an: eroyons jusqu'ici avoir jngé librement sa politiqne. Néan- 
ins nons ne dirons pas de lui dans cette circonstance qu'il a 


eer bien des points. Les débuts de sa carrière politiqne ont 
RBÔ de fâcheux souvenirs. L'amourdu pavsn'a pas toujours été 
rp Presion la plus vive. IÌ aime partientièrement les éloges 

A presse anglaise. Ses canfidens Île savent, et leurs commani- 


ions officieuses avec certaines feuilles de Londres lui pro- 
« 
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Légende siennoise (!). 
LI. 


in 
u Hello reconnut l'anneau noptial que Pin, au pied des autels, avait jaré de 
a Witter qu’à la mort. Il tressaillit à cette vue, sous le conp d'uvcablantes 
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va ions, Comment cet anneau était-il au pouvoir de l'ermite? Quelqgu’un 


Ait pu pénétrer dans le château d'Averne malgré sa défense? L'infortunee 
an avait-elle cessé de souffrir? Il vontait parler, interroger; mais, annst 
arrive dans un rêve pénibte, les paroles ne pouvaient sortir de sa pottrine 
Ppresséo, et la main qu’ilavancait pour recevoir le fatal dépôt reton:ba, com- 
frappée d'une soudaine léthargie. 
ig We vieillard sempressa de mettre fin à \'horrible incertitude dans laquelle 
rg neit de plonger son hôte. ll raconta son entrevue avec la prisonnière ; il 
Sla mission dant elle V'avait chargé, puis il ajonta : 
en Sur mon salut éternel! jecrois à son innveence. Mais êtes-vous assez 
: mel, continua-t-il en s'udressant au jeune cavalier, pour condamner à la pri- 
tine épouse qui vous aime? Etes-vuus assez barbars pour la faire mourir 
‘, Pappeler à se justifier contre d’odieux soupcons? Avez-vous onblië que 
: ie Dieu permet que l'innocent saccombe ici-bas, pour lui uecorder ensuite 
: omg rensation éternelle? Mais songez aussi que le sang de la victime re- 
% toujours sur la tête de son persécuteur. 6 D 
paroles soleanelies, auxquelles le caraatère du pieux nnachorête don- 
e plus d’autarité, Émurent profondément Nello et rompirent la glace 
ur. Il s’éeria à son tour, plein d’attendrissement et.de douleur 3 
EE Oh! mon père! Dieu sait combien je souffreen pensanta celle que je 
dee ourir et que j'aime! Mais mon honneur outragéestlà qui me défend 
B la aanver. Appelez-moi cruel, je ne veux pas m'eu défendre ; mais, si be le 
“Dans t‚ prouvez-moi quejesuis injnste, afin qu'elle vive et que je n'aie Pp al 
1 ven Br dans le coeur. Ma douleur est plus amêre encore depuis que vous m'a 
be Becusé, car nul avant vous ne m'avait dit qu'elle n'est pus coupabie. Ce- 
‚ Fendant il m'est impossible de m’arrêter à la pensée de son innocence, Eoou- 
: elis Si: vous me jugerez après m’avoirentendu. D'ailleure, ma honte n'est- 
Pas publique? D 
èn U fond de cetteretraite,où vous passez vosjours dans la et nahe 
. toi roes du ciel, vous n’avez point su, sans doute, que Dieu n permis la 9 - 
zel de notre armée dans la plaine de Colli. Apprenez donc qu ‘après avoir bri- 
tfin je PE qui accablait Sienne depuis tant d'années, nous étions tous sortis 
‚ trer aller combattre ceux que les tyrans avaient appelés pour les aider à ren- 
ren, Maîtres dans notre belle patrie, Le nambre et la trahison nous vaingut- 
: ante jr hous fallut fair lâchentent sans avoir vengé nos frères, et chercher un 
ans nos murs. Mon désespoir était du moins adouci par la pensée de cel- 
org d'aimais, quej’allais retrouver aimante ef fidèle. Funeste erreur, de 
Pe au bonheur à venir! Le présent même est trompeur. ‚ 
8 pl traubteet Peffroi régnaient au milieu de la population, et il uons fallut 
“huit Mps pour rétablir le calme et organiser la défense sur les remparts. La 
Stait venue lorsqu”il nous fut permis d’aller enfin chercher le repos et les 
sur oki du foyer domestique. Parvenu près de ma maison, je rencontrai 
í les euil Ghino, mon ami d'enfance, qui, dans mille circonstances, m'a don- 
ne Preuves de son amitig, d'un dévoûment saus bornes,Je l'embrasse en lui 
àl Edant des nouvelles de ma Pia. 
et aan due tu appelais ton trésor, me répondit-il, le joyau de ton écusson, 
accu ile. e ton amour; elle a trahi lafoi qu'elle ta jurée. Un étranger est 
hi li furtiversent près delle. 
Maginez, mon père, la honte et la colère qui s’emparèrent de mon ame à 


nn 
_{1) Suite ot fin, — Voir le Journal de La Haye hier. 
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ta France. M. le ministre des affaires êtrangères est vulné- 
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curent trop souvent le plaisir de respirer V'encens britannigue., 
Les complimens que lurd Aberdeen et sir Robert Peel lui ont 
adressés plus d'une fois du haat de la tribene anglaise, un mot 
gracieux que lui a dit Ja reine Victoria lors de son voyage en 
France, lui ont causé les plus douces émantions qu'il ait peut- 
être ressenties de sa vie. Telle est sa nature, et l'on ne peut nier 
qu'elle présente des côtés regrettables ches un ministre de Fran- 
ce. Ge n'est point là le caractère des hommes qui ont gouvernò 
si glarieusement les destinées de la Grande-Bretagne depnis 60 
ans. Quoi de plus anglais qu'un Chatham, un Pitt,un Canning: La 
France a excìté plas d'une fois des syypathies en Angleterre; 
elte y a tronvé des partisarissincêres depuis la révolution de juil- 
let ; plustettrs sont-entrés au pouyoikg&-t-on jamais pu dire 
qu'ils aient montré à l’êgard'de ka Frandeae-penchantiadiseret 
que M. Guizot témoigne si visiblement-du côté de 1’ Angleterre ? 
A ce tort grave il en a joint un-autre, c'est d'affecter un froid 
dédain pour les susceptibilités que font naìtre dans le pays ces 
tendanees trop britanniques, rapprochéesde certains souvenirs 
impopulaires qui appartiensént à une autre époque de sa vic. 
Ges susceptibilités sont respectables; c'est une maladresse de 
les avair froissées. Voilà bien des torts sans doute; mais tout 
cela ne fait pas, selon nous, qne M. Guizot puisse être accusé de 
trahison pour le dénouement qu'il a donné au differend de 
Faïti et à la guerre du Maroc. 

Soyons justes, si nous pouvons, les uns envers les autres. Si 
M. Guizot ne l'a pas tenjours été, ce n'est pas ane raison pour 
suivre contre lui le déplorable exemple qu'il a donné. Nous 
l'avons vu, il yaaingans, déserter son parti dans un intérêt 
de pouvoir, descendre dansl’oppasitien, non;pour la gouver- 
ner, mais pour se mettre à sa suite ; janer le rôle d'un tribun, se 
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faire une arme des préjugés et des haines qu'il avait cent fois 


combattus, sacrifier momentanêmnent sa cause, son drapeau, 
ses principes, à une ambition impatiente. Le moyen lui a 
rénssì. Une seconde désertion l'á replacé an pouvoir, et Ìe 
parti conservateur luia rendu son appui en Ini refusant son 
estime, Voilà un succès qui peut tenter les ambitieux. Cepen- 
dant il n'atenté personne jusqu’rei, et M. Guizot a pu jouir 
tranquillement de son impunitê depuis quatre ans. Disons 
mieux : ila été l'objet d'unefaveurtonte particulière. Avant lui, 
tout ministère en désaccord aveela majorité arait quitté volon- 
tairement an forcôment le pouvoir. Llêtaitréservóà M. Guizot 
et à ses collègues.du 29 octobre de conserver leurs portefeuilles 
en suivant nn système blâmé plus «d'une fois par la majorité, 
mais surlequclelie a évité dese. prononcer nettement toutes 
les fois que la quêstiorì dé &abinet ‘a été posée devant elle. 
1 est probabte que ces mónagemens cesseront lorsqtie les cham- 
bres auront à juger les derniers résultats de cette politique, 
dont elles ont si sonvent prèvu les difflealtés ct les perils. Elles 
comprendront qnel'intérêt du: pays se refuse à de nouvelles 
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cette horrible révélation ! Je ne puis y croire, et j'aceuse Ghino d'infamie et 
de menaonge. Loin de se montrer offensé de mes paroles, il s’offre à me four- 
nie la preuve de ce qua son amitié lu conlraint de révéler, et cela avant que 
le soleil reparaisse à l'horizon. 

Une sueur glaciale cauvre mon front; mes genoux fléchissent, et je tremble, 
nau plus de fareur, mais de crainte, comme le eriminel que l'on conduit à un 
supplice ignominieux sans qu'aucun effort de courage puisse le sauver. En- 
trainé par une force irrésistible, je veux à l'instant même péuótrer Paffrcux 
mystêre qui vient de m’'être dévoilé, et je promets à Ghino une reconnaissance 
éternelle. Mais il m'arrête an moment où j’atlais franchir le seuil. « Personne 
ne Vattend vette nuit, me dit-il, car le bruit s®st rópandu que tu es resté hors 
des murs pour surveiller les mouvemens de armée ennemie. » Il me fit entrer 
daus sa maison et me conduisit à une terrasse d'où l'on découvre la porte se- 
erête et les détours cachés de man jardin. 

Oh! qu’il est insensé, celui qui se laisse aller à de semblables épreuves! Il 
vaudrait mieux mourir mille fois ! Aussi, durant ces longues heures d'attente 
et d’angoisse, avec quel désespoir me snis-je prisÀ regretter le sort de ceux qui 
tombèrent sur le champ de bataille , couverts’honorabies blessures! J°avais 
combattu avec le courage qu’inspire la pensée de lu patrie,la pensée d'une 
épouse belle et pure ‚qui ne doit pus être souîllée , même par les regards de 
Pennemi; etau retour, pour prix de mon sang'et de mes fatigues, je trouve la 
plus lâche trahisan assise à mon foyer domestique! J'aurais succombéà ma 
duuteur, si un dernier rayon d’espoir n'eût éelairé mon ame,‚comme une étoile 
lointaine au sein de fa tempête. 

Mais tout à coup un bruit de pas se fait enteridre à lextrémité de la rue dé- 
serte; ce bruit approche rapidement, et bientôt je vois paraîtreun cavalier 
richemment armé, une lanterne à la main , le vibage complètement caché dans 
son manteau. Parvenu à l'entrée du jardin, il’éé place dans un angle reculé et 
fait entendre des sìgnaus. La porte de mom palais s'auvre aussitôt pour livrer 
passage à une forme légère que je vis gljsser fúrtivement sur lherbe en suivant 
les massifs d'arbres les plus sombres. Pinstint d'après, la grille tonrnait sur 
ses gonds. Je sentis mon ccenr se briser de'colète et d'iin patience. L'obseurité 
m'empèêchaitde rien distingner; seulement, pir intervalte, je voyais flatter les 
longs plis d'une robe blanche, à travers la mÂsse obscure du feuillage. Celui 
que j'avais remarqué d’abord reparut brusquêtnent à mes regards an moment 
où il s’élangait par la grille entr’ouverte. La'llimière de Ia lanterne éclaira le 
visage de Pia ; je la reconnus. Ils échangèrent de langs embrassemens, et j'en- 
tead:s le bruit do leurs brisers. Ma main s’était portée sur mes armes, el je me 
précipitais paur sller immoler le couple sacrilëge ; mais Ghino nie retint. Il 
en avait le droit; car, en me conduisant an lieu d'où je devais êtro témoin de la 
trahison, il m'avait fait jurer de ne pas aller surprendre et punir les traîtres,de 
ne jamais révélér à Pia le secret de cette nuit fatale, Cependant, que pouvait 
alors sur moi la religion du serment? Si je fus vaincu, cene fut que par l’excès 
de la tureur qui avait paralysé mon bras. Ma raison était égarée,je Inttais com- 
me sous le poids d'un affreux rêve qui ôte la force d'agir; et lorsque j'eus re- 
pris lu conscience de moi-même , lorsque mes regards plongèrent de nouveau 


dans l'ombre pour découvrir le point où je devais aller frapper, tout avait dis- 


aru. f 
k N’ayant pu accomplir sor l'heure ma vengeanae , il ne me restait plus qu'à 
ne pas survivre à ma honte, Je résolus de retourner au camp afin de chercher 
fa mort dans unelutte glorieuse. Mes pas incertains me conduisirent sur la 
place où le peuple attendatt les résolutions du conseil, A mon arrivée , les sé- 
nateurs sortaient du palais. Un héraut d'armes s’élanga sur son cheval et dis- 


parut bientôt dans la direction de la porte de la ville; on venait de siguer une | 


trève avec l'ennemi. . 

Le sort me poursuivait jusque dans Pespoir de trouver une noble fin à ma 
douleur, à mon odicuse ezistence. Ramené à horrible pensée de In vie, placé 
malgré moien face de mon malheur, je sentis un frisson d'épouvante courir 
dans mes veines. La foì jurée me défendait de frapper la coupable , de faire 


couler son sang ; mais il devait m’être permis du moîns de ne pasla laisse | 


s’applaudir de son crime et de ma honte. 
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BUREAU DE LA RÉDACTIONS 







Les lettres et paquets doivent 


expériences de cette nature. Quoi qu'il en soit, noús ne cherche- 
rons pas plas aujourd'hui que par le passé à aggraver la position 
de M. le ministre des affaires ötrangêres. En montrant le wal, 
nous tiendrons compte du bien. Nous dirans par exemple un 
fait qui honore M. Guizot. Lorsque les négociatioris étaient pen - 
dantes sar affaire de Taïti, plusieurs de ses amis lui ont donné 
le conseil de se retirer pour êviter la responsabilité d'une con- 
elusian, et pour se faire en dehors du pouvoir une sitnation 
nouvelle. M. Guizot est rest; il a bien fait. lla compris ses 
devoirs ; nous pourrions dire aussì qu'il a compris ses intérêts, 
car, en se retirant dans une pareille circonstance, il eût commis 
une faute dont il ne se serait jamais relevé. 

f (La suite à demain.) 





Un avis publié par le conseil de eette vile annonce qu’au 
mois de mai prochain, une exposition de tableaux de maîtres 
vivans, tant nationaux qu'êtrangers, aura lieu à La Haye. Le 
programme de cette exposition sera publié ultérieurement. 


Â en 

La chambre de cominerce de Tiel, a concu le projet de fuire 
construire une chaussee du village d’Oss, par la Nieuwe Schans, 
à Wamel, afin de le rallier à la grande route qui conduit de 
Tiel à Ingen et à la station da cherain de fer rhênan à l'endroit 
dit De Klomp. 





Lá récolte dans la province d'Overyssel, n'a pas répondu à 
V'espoirdu cultivateur. Le fromentet le seigle ont beaucoup souf: 
fertdes pluies continaelles de cet été; mais l'orge et l'avoine 
ont mieux rêussi. Les pommes de terre promeitent une riche rè- 


colte. 
end ord dn no annnreentatem en nt nnn nente 


La Gazette médicale belge, dn 29 septembre, annonce que 
M. ledocteur J. G. Vorstman, à La Haye, vient d'être nommeê 


membre-correspondant de la Société de Môdecine à Anvers. 
DNG GOS nn 


On écrit de Berlin : 

Le nombre des tableaux et des dessins envoyés à l'exposi- 
tion des arts qnia lieu aetuellement à Berlin, s'élèveà 1337. 
Cette ex position ne renferme pas, comme celle de ['industrie, 
des ouvrages exclusivement allemands : il y a aussi des tableaux 
d'artistes étrangers cèlòbres, nommément d'Horace Vernet, 
Eugène Lepoitevin, Ary Scheffer, Mozin, Rubio, de Biefve, 
Cauteerts, Van Schendel, Koekkoek, Aurèle Robert, etc. 





S'il en faut cruire une correspondance adressée des fron- 
tières de Russie à ln Gazette Universelle d' Augsbourg, il serait 
questioa du mariage de la prineesse Olga avec le duc George dé 
Cambridge. Le prince royal de Hanovre n'ayant pas encore dé 
postérité, c'est le due de Cambridge qui est jusqu'à présent 
l'héritier présomptif de la couronnede Hanovre. 








Décidé à me montrer inflexible, impitoyable, je m'inspirai de cette rigueur 
farouche que le spectacle des douleurs d’autrui ne-peut toucher et que je n'a- 
vais jamais ressentie que dans lardenr exaltée du combat. Dieu sait pourtant 
que je n'étais pas né pour accomplir nne froide vengeance! Lecceur plongé 
dans laimnerteeme d'une résolatiou funeste, le calme d’ane feinte confiance sur 
le front, je péuétrai dans ma demeure; heureux que les ombres de la nuit du- 
raieut encore paur cacher ce qui me restait de colère dans les regards,de hon- 
te et de dépit sur le visage. 

Mais, le croiriez-vaus, mon pére ? Oh! talent perfide dont la nature a doué 
la femme! Le silence de mon palais désert n’était interrompu que par la voix 
plaîntive de Pia qui esprimait en mots entrecoupés la douteur que lui causait 
ion retard. A ma vue, elle se lêve et fond en larmes en me reprochant 11 
eruauté d'une longue sbsence. Elle m'entoure de ses bras ; mon retour semble 
la combler de joie. Elle parut ne pas remarquer la contrainte avec laquelle je 
recevais ses caresses mensongères. Je frémissais au son de ces douces et perfi- 
des paroles, au récit de ses angoisses durant les nuits qu'elle avait passées seu- 
le, disait-elle, agitée de niille pensées funestes. Cepeudant je fus fidèle à mort 
serment, elle fer ne fit point justice de la trahison. 

Dés que l’aurore parut, j'ardonnai de préparer denx chevaux, en annongant 
que je voulais profiter dela trève pour aller armer mes vassaur de la vallée 
d'Averne. L'infidèle m'écouta avec plus de euriosité que de surprise,en ma- 
nifestant une résignation empresséeà mes volontés. ’ 

Nous partimes seuls. Pia n'exprima pas un regret; nons étians déjà loin de 
la ville, qu'elle n’avait pas encore tourné la tête en arrière. Le soleil levant 
projetait sur notre chemin l'ombreallongée des tentes ennemies. La vallée re: 
tentissait da son bruyant des enclumes sous le martean des forgerons; les as 
siégeans fabriquaienten toute hâte de nouvelles armes ou réparaient celles 
qui avaient élé brisées dans le dernier combat, Là, une troupe de cavalikrs 
mangeuvrait en ordre de bataille; plus loin, une colonne de fantassins s’ezer- 
gait aux diverses évolutions d'une tactique savante, de toutes parts arrivaient 
des mulets et des chars portant de nombreuz approvisionnemens. Tout le 
camp était déjà debout, et je ùe pouvais me défendre d'admirer ce tableau 
joyeux, varié, plein de mouvement et de vie. Les uns retevaient les vivres et 
tes déposaient sur le gazon; d'autres facannaient des barraques contre les 
rayons brûlans du midi, ou bien encore étendaient des nattes de paille sar la 
terre humide. Celui-ci redressait son cimier, celui-là rajustait sa cotte de 
mailles, Les sentinelles se tenaient immobiles sur chaque point culminant;les 
capitaines allaient et venaient dans tous les sens. Le sol semblait frémir sous 
les mille ondutatious de cette masse animée. 

Oh! pourquoi fallait-il se dire que tant de vaillans guerriersse préparaient, 
non à combattre pour la cause sainte de la patrie ou de la foi, maisà utter 
avec acharnement contre leurs frères, Triste destinge de PItalie, de voir se 
consumer toujours dans deë rivalités fatales les forces qui devraient assurer sa 
gloire et san indépendance! iN 

En continuant notre marche, nous traversâmes àgué la Tressa, dont les 
eaux limpides recouvrent & peine le sable d'un lit mouvant et sans bords. Au- 
delà, Radicofani s’affrit à nos regards, avec ses remparts en ruines et sa lurge 
ceinture de rochers arides. Les vertes eollines qui lui servent de base s'éten- 
deut au loin daustfa plaine, et l'on oublie la longueur du chemin à travers les 
champs fertiles et les vignes fécondes qui en recouvrent toute l'étendue. Le 
soleil avait franchi depuis longtemps le milieu de sa carrière, ct vous avions 
dépassé à peine le sommet de la montagne. Nous avions encore sous les pieds 
les cavernes auxquelies la sibylle Alcina a laissé san nom, et nous apercevions 
pour ta première fois les murs lointains de Grossetto aa milieu de ses champs 
pestilentiels et déserts. Je pressai le pis, et nous descendînres rapidement vers 
la mer dans le butderegagner avec usure dans un chemin de plaine ce que 
nous perdions en distance. La pensée de m’arrêter seulavec Pia avant le ternic 
du voyage, me remplissait alors d’effroi. 

Quetque rapide que fùt notre marche, le soleil nous devangait dans aa 
coucse vers l'occident. Après que nous eûmes traversé Sainte-Fleur-du- Mont, 

teerépuscule nous guidait eircore; ses derniers rayous nous accompagnèreert 


15e Année. SU 


à La Haye, Lage Nieuwstraaf, 2 
derrière le Prinsegracht(Noordfzijde) 
3 5 BÜREAU POUR L' ABONNEMENT ET A 

ANNONGES, ne 

Chez M. Van Weelden, libra 

4 | ® Spui, à La Haye. 


Oa sait que le cabinet de Madrid se propose d'introduire 
divers changemens dans la constitution de la Péninsute. Voici 
quels seraient ces changemens, suirantde journalln Pzesse : 

D'élective qe'elleest, la chambre des Procérês (Te Sénat) 
deviendrait viagère comme la chambre des pairs en France; 

Le renonvellerent des meinbres de la chambre des Procura- 
dorès (des reprósentans) aurait lieu tons les cinq aus; 

La garde nationale serait entièrement réorganisóe, 

Ges modifications, enfin, seraient vatdes comme l'ont êté, en 


1830, les modifications apportées à ta Charte de 1815 en France. 





Le batean à vapeur le Liverpool est arrivò le 25 septem- 
bre à Malte, avee les malles de !" Inde. Les nouvelles de Bombay, 
qnì vont jusqu'au 27 août, n'offrent ancun intérêt. 

Des détachemens envoyés dansle Shikarpore ont été forcés 
de rétrograder, par snitedn manqned’eau et de latrop grande 
chatenr. On prêépareune expêdition dans Ie Cabanl, contre le 
roi de Bokhara. C'est Ukbar-Khan qui doit la commander. Le 
Penijdib est dans un. état de fermentation tonjours eroissant. 
Lord Ellenborongh, ex-gonverneur des Indes, a dû arriver à 
Malte dans la journée dn 25. 


Bourse de Paris du Ler octobre. 
La liquidation des fonds frangais se fait en baisse. On dit qu'il 
y a de fortes livraisons de rentes snrtont en 5 p.e 
Dans les fonds ótrangers, il v a baissede £ sur l'actif espa- 
gnal et de $ sur la passive; le 3 p. ce, n'est pas côtó ; de } anr 
Vemprunt romain. Les fonds belges et la rente de Naples sans 
variation. 





La caisse royale de Palerme. 


On öerit de Palerme, 12 septembre, an Commerce : 

La Caisse royale, onvertedepuis qrelqnes jours à Paterme, est 
une bangne de dépôt, fille de la banqne de Naples.On fait grand 
éclat de cet êtablissement , comme d'un notable résultat de la 
eivilisation. Dans le vrai, il n'a pas d'autre ohjet que de centra- 
liser les diverses parties de l'administration. Gomme banqne de 
cirenlation, fa Caisse royale ne peut servir à rien, puisqu'ello 
n'émet pas de billets payables an porteur. Comme banque de 
depòt, elle est si compliqnêe dins ses opérations, et la confiance 
dont jouit le gonvernement est si faible, que bien pen de per- 
sonnes erairont en sûreté les fonds dépnsós dans les caisses de Ja 
banque. Palerme, an contraire, avait une bangqne locale fondòe 
en 1552, et par eonséqnent I'nne des plas aneiennes de F'Enrope. 
Elle était constituee sur les bases les plus solides, ctsceréglemens 
avatent déjà aubi Vépreuve de près de trois siècles. Elle jonissait 
d'une confiance illimitée, et son envaisse Ólait constamment de 
la somme ronde de 1,209,000 drents (5,040,008 fr.) On n'a pas 
cu lo conrage de la supprimer, niais on a fait tout ce qu'on a pu 
pour V'anèantir per voie detournée , en la condamnant à l'inac- 
tion, Les Palermitains s'en plaignent vivement, et pour que le 
gouvernement s'abstienne d' one opposition ouverte, ils feront 
tout ee qr’ ils pourront peur soutenir son existence en ancélio- 
vant sa constitution. 

Dernièrement, dans une séance du Déenrinnat de Paler- 
me M. Ferrara, jenhe Gerivain distingné par ses travaux d'ó- 


conomie- politique et de statistiggue, a présenté le projet d'une. 
por (RER } e to proj 


commission qui serait chargèe de proposer les moyens de con- 
server et d'amêliorer V'institntion de la Banque de Paterme. 
Cette conimission a été, en effet, dösignde, et M, Ferrara a ôté 
nommê rapportenr.On dit qu'il ieline pour l' établissement des 
billets aa _portenr, et pour faire de la banque une bangae 
d'êmission, Un aceident imprévn a arrêté les travanx de la 
emumissiog, Le eaissier de la banpae commnnate, qri avait 
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desqn?an fond de la vallée, Muis là, tont était ténèbreg, et il fallnt hien songes 
à voiver un asil sons te fot salitusre dant je voyais éiinceler le foyer an pied 
dei be mantagne.H me seriihfa ue ta nuit fût venae tontà conp mesurprendre. 

Nans arrivânes bientôt à habitation où je vonlais demander VPhoapitalité. 
Coátait une pauvre auberge qut abritait parfois un voyageur égaré, un rava- 
Vier uttardé au retour de ta ehasse Il n'y avait qu'une sente chambre; val 
prétexte ne pouvait eolurer mon dloignementanx yent de Pia, et te même lit 
devait nòus aceneilfir. Horribles tortures du coeur, lorsqae l'amour lutte avec 
ja vengeanee! Je ne pousvais fair, et je suntis que j'allais être vaincu. Un ins- 
tant j'oubtie qre j'ai quitte Senne, que nous sommes en chemin versla Ma- 
remie Meurtrière : le proe s'effuee de ma mánenire, et je presse Pia sur mon 
caaur, Elle était aì belle! son sourite si plein de confiance! Mais ee fut là ma 
dernière faibtesse. Les intaes myátères da Jardin se présentent à man sou- 
venir: c'est un serpentine je serre dana nres bras! Glacé d'horrenr, fréuis- 
aant de eolére et de honte, je trouve cependant quetijnes paroles afeotueuses 
paus inviter Pia an reput, pourmativer nae conrte absence. : 

SH me tardait d'être loin de ve lien dangereux, où ua amour insensé mena- 
quit la coustaure de mes rúo:ntions, M'enfongant âgrands pas dans la forêt 
voisine, je eherchuis à éehapjer À mon desespoiret hâtais de tausines voeur 
le retour du anteil. Oh! que n'anrai-je pas douné alors pour ponvair répandre 
des burmnes! Hou cavar, perve de nulie traits de fen, Fultait daus une dernière 
pense d'amour, de eoufance: il me disait que peut-être Ghino, ou bien les 
‘om bres de la noit, m'avaient tzompê, comme sì Je témoignage de mes sens n'n- 
sait pas porté une amie et éernelle conviction jusqu'au fond de mon ame. 
Le combat doraîtencare en mei, déchirant, ineertain, lorsque S'anrore vint 
me rappeler Pheure du départ 

Je regagnaì la maison, et je trouvai Pia endormie d'un sommeil teanqnille 
et nan interrompu. Elle, coupable, goûtait le repos de V'innocence, tandis que 
mei je soulF ais mille martyres en sangeant à son erime. La peusée dela ven- 
geance revint alura tout entière dans man coeur, et en éveillant l'infidèle, je 
détournai mes regards de sou sourire perfide. i 

Avant la fia du jour, les portes du châtean d’Averne se reformaientsnr elle, 
pour ne plus sousrie que devant sou cercueil. G'est là que je l'ai abandonnée 

aars atliea, près avoir Baissé mes ordresan gordien. Mais je (nis vainement de 
tonte ls vitesse de man cheval; Variguisseet le remords me devancent et mo 
saivent. Ma main nbandonune les rênes: nne force invincible semble nie re- 
tenir dans ces Fonestes lieux, et vous ni'eussiez vut longtensps errer à Uaven- 
ture avant de reprendre fe chemin de ma triste demeure. Depuis que j'ai dû 
aceemplir cette résolution fatale, nian désespoir n'a fait sqae eraltre de jour 
en jour. Je saulre d'horriblestaurmeus puur avoir puni une conpable, et au- 
jeurd'bniencore, le croiriez-vous, mon pere? [Ì mest dax d'entendre de 
votre bouche des paroles d'in‘ercession en faveur de celle à qui je ne puis par- 

‘ danner, 

Netlose tut. La coneluston de son réeil senblait insiter te vicillard à insie- 
ter, avec Vautmrité de son earactèie, pour faire accorder à Pia la ciémence 
et le pardon. La captive avaitassez souffert pour apaiser un coeenr géuêreux 
où amour n'attendait qu'un légereppui pour chasser la vengeance. L'ermite 
gerda quelques instans le silence, comme pour recueillir ses peusées : il in vo- 
qumt le Dien de charité et det miscriearde, Préade lut se trouvait le livre des 
saints Evàngiles: il Vouvrit et Intà haánte voix: 


« Jésua étust assis danste temple. Les scribes et les Pharisiens trainèrent- 


une fenime devant Ini, en criant: Elle a été sarprise en acultèêre; tes lois de 
Joïse Ia condantnent à être lapidée. Qu'en dites-vons, maître? 

p Us ne parlaient uinsiqu'ufin dele tenteret de pouvoir Pacenser. Mais 
Jésas s'était bains pour tracer des lettres sur la terre, 

» Les Pharisiens Vinterpellêrent avec une nouvelle furenr. El se leva ators 


etteur dit; Que celui d'eutre vous qui est sans péchá jette la première pierre - 


à cette femme. 

» Er se buissant der conveau, il coutinuaità éerire, tandis que les acensu- 
teurs s'éloignaient Pan après Vanfre. : Anr 

», Lorsque teus relevu la tête, ilhe vit plus. que la femme restée seule avec 





passé à la vaisse royale, s'est trouvéen déficit sur les fonds à 
lui eonfiës, de la somme de 6,000 onces an dêtriment de la 
banque; et en outre de 8 à 10 mille.onces au dêtriment des par- 
tienliers, Cette circonstanee qui, du veste, n'entraveen rien la 
marche de |'établissement servira, dit-on, de prêtexte au gou- 
vernement pour en ordonner la suppression, Dans ce cas, le 
gouvernement se mettra en possessian d'une portion des som- 
mes qfi se trouvent dans les caisses de la bangne depuis un temps 
très-reculé, et qui ne peuvent être retirées pour le moment, 
sait parce qu'on ne connaît pas léues véritables propriétaires, 
soit parce qu'elles sont frappêes d'oppositions, de sequestre, 
ete. On doit le projet de ce nouveau mode de dilapidation à 
un certain Venuti, fun des Siciliens qui se sont faits sóides du 
gonvernement de Naples; il est hardiment soutenu par le 
ministre Sant'Angelo. 





Nouvelles de Grèce. 
OUVERTURE DRS CHAMDRES. 


Conformément à\'ordonnanece insèrée 
bres ont été onvertes, anjourd’hni, 
A 2 heures, te canon a annoneê la sortie du roi: bientôt 
après, la reine a.paru dans sa tribune, accompagnée de ses da- 
mes d'honneur et d'un aide-de-camp du roi ; Vassemblèe s'est 
levée spontanómeut. Á 2 heures un quart, S. M. , pr@cédée des 
ministres et de la dêputation des chambres, est entrée dans la 
salle, aux eris trois fols-répêtôs de vive le roi; ayant pris place 
sur son trône, il a prononcé le discours suivant : 


plus hant, les cham- 


Messieurs les députés et Messieurs les sénateurs, 


C'est avec le concours du trôneet celuide la nation, que le régime repré- 
sentatif a été établi, Ge même concours, sincère et légal, développera, vivifiera 
progressivement nos institutions, Puisse la divine Providence se montrer favo- 
rable à nos efforts. 

Mes relations avec les puissances étrangères sont très-amicales; je suis heu- 
reuxde pouvoir vous annoncer, en rappelant que nousdevons une recon- 
naissance particulière , à celles qui ont secondé si efficacement notre lutte et 
qui protégent notre indópendance. . 

Mon ministère vous fora connaître l'état de l'administration et celui des fi— 
nances. Prenant en considération , combien unestricte économie doit étre 
notre règle invariable, il vous detmandera les moyens de satisfaire aux besoins 
du service, et de préparer notre avenir par des ceuvres utiles. 

Les droits du glorieux passé ne seront point méconnus. La splendeur de no- 
tre sainte religion gera objet de la sollicitude du gouvernement, de même 
que son affermisscment par les lois que réclame l'administration de ses intó- 
rêts temporels. 

Le développement de linstruction publique et le perfectionnement de Vor- 
ganisation de notre armée, dont la mission est de garantir la sûreté de l'état et 
Vezacte observation des lois, sera aussi l'objet de vos ceeupations. 

Votre täche,messieurs, est de seconder mon gouvernement dans [’'accomplis- 
sement de ses oeuvres, pour le mettre à labri des obstacles qui, nuisant à la 
direction des affaires, préjudicieraientaux intérèts généraux comme aux inté- 
rêts particuliers. 

Des projets de loi capables de garantir, le pluspossible, par la liberté de 
tous, la sûreté de chacun, d'assurer à notre pavillon ta confiance dont nous 
sommes dignes, et de protéger lagricudture, industrie, le commerce et notre 
marine, seront soumisà vas graves délibérations par mon ministère. 
Sinplifier la législation, la modifier pour la mettre en rapport avec l'état de 
la nation, sera l'une des oruvres de cette session. 

Croyez messicurs, que amour de la patrie fait battre bien vivement mon 
cmur, en ce jour solennel, lórsque je considère combien sont graves les tra- 
vaux que vous allez commencer, et quelle influence ils exerceront sur l'avenir 
de la Gréce. 

Efforgans nous tous, par une coopération sincère , par une véritable sa- 
gesse, de conserver, de féconder, tout ce que vosiltustres travaux et vos grands 
saerifices ont acquisà la patrie! Ayonsà honneur d'effacer jusqu’au souve- 
nir de quelques tristes érénemens; que la seule trace qu’ils auront laissée soit 
une nouvelle Emulation patriotique à faire le bien et à y persévérer, afin que 
nous puissions entrer dans Îa voic de régularité et de justice, qui seule peul 
conduire notre chère'patrie à la prospsritéet à la gloire! 

Tel est l'ardent désir de mon ceeur ! Ma vie entière étant consacrée à la dé- 
fense de nos libertés et au développement de la prospérité nationale, je récla- 


il condamné ? 


damne pas non plus. Va, et ne perche plus à Pavenir. 

Nello avait éconté avee nne vive émotion ce passage sublime da livre de foi 
et de charité, La pitié debortait son coenr,‚et le pardon allait eutr'puvrirsea 
lèvras lorsiju’nn torrent de lumière, rapide, ébleuissant, inonda la celtule. La 
foudre avaitsuivi Peclair, On entendit craquer les arbres sous ses conps répé- 
tén, tandis que les ronlemens du tanneree ébrantaient les fancs de la manla- 
gue. L'orage avait redaubté de Fareur: il semblait que les murs de V'ermitago 
allaient s’'écrouter sous leselforts de Enuragdn. 

Le vieillard fut saisi d'effror; ses mans tremblantes laissèrent tomber te 
live sarcé. 

— Oh! quelle affrense nuit! s'éerin til. Dien, justement irrité, a vouln ap- 
pesantir sur nous sa cotère: notre dernière lreure est venne. 

Et d'une voix faible, mais résigndée, il entonna les litanie des saints. A cha- 
que mvoeatiun du pienx anachortte, son hôte répondait: Priez pour nous. 
Lorsijn'ilen fut à dire: de tout mal et de tout pêéchd, Nello njonta: Détivrez- 
nous, Seigneur! Le preuver iuveopjua Dieu propice, et Vautte vépêtu: Eoau- 
cez-nous! Puis, à la On, us s’geriërent tous denx ensemble: Ayesz pitié de 
nous, Seigneur ! 

Après cettobongue priè:e, la tempête s’était valentie; da moins, par interval- 
les, ie silence sucefdait aux gEmissenmens du tentetanx éctats du tonnerte, 
lorsque tuut à coup nn berlement sauvage partut de la forêt voisine; les heu- 
nissemens d'un cheval yrépondirent, et bientât après on entendit les cris d’un 
homme qui succombe dans ure latte niortelle. Nelto bondit à cet appel; ses 


„regards s'aninsent, les nuages de son front se dissipent. Heureux d'exposer sa 


vie pour secourir un de ses gemblables, il s'élance rapidement hors deda 
eellule. 

an le 
Guidé par les hurlemens, qui continnent à se faire entendre, Netto, l'épée 
nue à la main, s'uvance rapidemeut vers la forêt. Bientòt ilapergoit une masse 
obscure qui s’'agite et buudit dans l'ombre, Kl s'approehe. C'est un cheval que 
la bride retient à un arbre,et qui lutte avec effort pour so dégnger de oetan 
entruve; son souffle est bruyant, sen pieds font jaillir witte étincetles. Un loup 
monstrueux voltigeail autour die nubie auunal, s'élancant aven furcur, puis 
s'arrêtant tout à cuup‚ comme pour fatiguer son adversaire ou mieux choisir 
le moineul de foudre gur sa pruie. Nelto arrive sur tui, prompt couune In pen- 
sée, etle perce d'un coup rapide, mais qui n'est pus mortel, Une lutte s’'engag 
corps à corps, durant laqueile Netle eroit distinguer à peu de distance les nie- 
mes eris plaintifs qui ont déjà Frappé ses oreitles; il redouble sos efforts, et 
parvient enfin à étonffer le moustre dans ses bras. . 
L'ermite aussi était aorti de la cellnle à la auite de Vintrépide cavalier: mais 
soit que âge ou la frayenr eussent relardé ses pas il n'orriva prês du lieu 
d'où partaient dea gÉinissemens êtouffés qa'au moment où Netlo s'y précipi- 
tait lui-même, tout essoufllé du combat. Una sorte de lantôme s’enfuit à leur 
approche, et disparut aans laisser derrière lui le bruit de sen pas. Le vieiltard 
fit le zigne de la ecoix: Relto eomprit gae la lutte dont il verrait de gurtir vain- 
queur altait peut-être se revouveler, mais Pas et Pautre n'eurent bientôt plus 
{unne même pensée d'horreur, lorsyu'à la lueur d'un éelair ils apergurent, 
étendu sur {a terre, souillóde buue et de sang, le corps d'un homme dêfiguré, 
les wembres en lambeaux. Touchts de compassion et pleins d'anziëté, ils le 
soulevörent dans leurs bras pour le transporter dans la cellnle. 
Gui pourrait dire lu stnpear, le desespoir de Netto, lorsque, la flamme du 
{oger éelairaut les traits dur mourant, il reconunt Ghino, qui, d'une main s’ef- 
forgait de sontente ses eutraules entr'ouvertes, et aeueblait vouloir eacher ses 
membres affreusement déchirés, comme s’il eût en honte de sa triste aventu- 
re! En nounlevant tes panpières, Ghino, de son aûté, reconnut son ami. 
— It est tenaps que luapprennes ia vérité, dit-il, d'une voix éteinte. Sache 
que je suis indigne de ton affection, et que tu ne dots pus déplorer mon mal- 


„heur; Dieu me résersait ou juste châtiment! Je te cherchais, et mainteuunt 


ce que S. M. s'embarquera le 5 on te 6 au Trépart. 





Ini dans le temple, et lui dit; Où sont tes accuanteure ? Nul d'entreenx ne t'a-t-’ 


p Elte répondit : Nul d'entre eux, Scigneur, Et Júans ajduta: Je no te con-- 
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me votre assistance pour cette grande tâche, en appelant avec vous 
tion du très-haut! zr 
Je déclare ouverte lasession des chambres pour la présente année: 
Après avoir prononcó ce discours, le roi s'est reliré,& 
comme à son entróe, et saluê des aecclamations de toute} 
semblée. Après le départ du rai, les eris de vive la reine, 
retenti à plusiers reprises : 8. M. a daigné y répondre «765 
grace parfaite qui la caractérisc. Les légations étrangêrs®. ie 
sistaient toutes à cette solennité, ainsi que 'amiral E, 
accompagné de son état-major et lord Clarence Puget.- 
—Âu moment où l'on était próoccupò des próparatifsdel 
vertare des chambres, on s'est apergn que la nominate, 
sènateurs, faite par le ministère précédent, avait eu lieu? 
lement. La promulgatian de l'ordounance, promnlgation DE 
saire, comme on sait, pour que l'ordonnance soit légale, be 
eu lien. Par cettesenle raison, la nomination des sérmteurs PE 
ruit done être considérés comme nuile. De pins, l' ordent 
spöriale pour chaque sénateur, ordonnance qui, ans, teri 
Vart. 74de la Constitution, doit mmentianner tes services PÀ 
quels la nomination est justifiée, n'a été envoyée à AE 
nombre de sénatenrs, que bien longtemps aprêsla retrait 
binet Mavrocordato ; ct cela, non point par le ministère, ah 
M. Mayrocordato qui n'êtait plas qu'un simple partietff 
comme d'après l'article 70 de Ta Constitntion, te prof 
eonseil des ministres, signe sen! l'ordonnaneespóciale, 
sénateurs se sont demandé si Î'acte de leur nominati 
point le fait de M, Mavrocordato simple citoyen. Od 
sensation que la déeon verte de ces faits, a praduite. b 
saires les plus obstinós da ministère déchu, ont demafiëf 
nullité de la nomination des sénateurs par le mrinistêle Sn, 
cordato, fût prononcée, et qu'il fût procôde de noen 
la formation du sónat, Le cabineta délibêré mûreföé 
cet incident simple en apparence, mais en même temps fl£ 
lieat et fort dösagréable ponr les nonveaux ministres. bek 
partialité les porte naturellement à légaliser l'acte de led 
décesseurs. Tontefois s'ilg ont le droit de le considérer.€ 
non avenu, c'est faire preuve d'une bien grande abnègatioër, 
d'y souserire, lorsqu'il ne s'agit de rien de moins qUES 
formatien d'une chambre, et de telles eireonstances; CE 
seneede lhostilité haineuse, manifestée par plusienrs 0% 
du ministère déchu ! Il est vrai que le cabinet possède trop; 
plètement la confiance dn pays, pour eraindre oppositie 
fomente nne bien faible minorité; néanmoins, s'ìl se Me 
légaliser la formation du sénat, accomplie, à demi, par18 
nistêre Mavrocordato, on ponrra dire sans exagératioft 
ponr ee fait eonmme peur un grand nombre d'autres, il 
genèreux envers ses adversaires; ce que l'on tronvera à 
mêritant ! (Observateur Gree} 
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' Paris, ter nete 
Le roi est parti ce matin pour le ehâtean d'En. Od 3 
—Uue dépêche telégraphigne de Cherbourg, parvent® ie 
septembre au soir à Paris, ansonee que la corvette à vape'! 
Platon, portant le pavillori de S. A. R. Mgr. le prince de ie 
ville, a parn dans la mème journés en vue de ce port , vers #, 
heare de V'après-midi et a continuê de faire route pour le HÉ bl 
S.A, R. avait quitté Cadix le 22, après avoir regu les derle 
comptes qai devaient Mi être rendus sar les operations régÔe 
rement efleetnées ponr Péracnation de ['ile de Mogador, ÁÀ 
tions terminées depuisle 16, et après avoir pourvu person 
ment à Vexpêditian successive sur Toulon des vaisser 
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que je Vai troùvé, il m'importe peu de mourir, puisqu’il me reste encof? 
de vie puur te faire part d'un secret qui pèse depuis longtemps sur mon” 
Apprends done que durant ton absence je ta’épris d'un amour insenst 
Pia, que j'osai le lui dire : ello reponssa ma Aamme, et je juraì de me vCTbER 
de ans que le frère de Pia, eëdant an désir de revoir sa sopur, s'étuitintf SS 
fartivement daus la ville, malgré Ies peines «érvèros déerétdes contre lef 
erits, Cache sor ma terrasse (c'était la veille de ton retour), je Venten? 
promsettre de vevenir la nuit suivante pour V'embrasser une dernière Se, 
njouta, pour la rassarer, qu'il ne conrait pas te danger d'être serpris, PÉ 
organisation du camp et tes soins de In défense te reliendraient jr! 
lendcinain. Tu sais le parti gue j'ai tird de eet innocent complot dans Î 
de mn vergeanee; lu te rappelles queje te fis jurer de n’nvoir jamait? 
explicatien ater la coupabie; il lui eût été trop facile de mettre à déeà"5 
ma trame infame. sd E 
Aussitót après ton départ, le bruit caurut à Sienne que tn étais nd 
ter Pia daus ton châtean d’Averne, où te souffle empoigonné des M Pt 
ne tarderait pas à lui donner la mort, En proie à un regret amer, à un bf 
désespoir, j'altai aux pieds d'un prêtre implorer conseil et pardon: Ilm’ 
na de conrir sur tes traces säns perdre un instant, et d'obtenir à tout # 
délevranee de Vinfortnaée qre ma lâche calomnie avait perdiue. Les mé 
dant eet ordre fut arcompagné élaient si terribles que je me mis en ront 
sitût, et je ne me suis pas arròté jusqu'h ce jour. Maia Dieu a vonlu quêf 
cherehasse vainement À travers ves monlagnes, et maintenant que je va 
vé. il est peut-être trop tard ! Da fnoins, sois témoin que j'ai porté la pet 
mon crime, Tont à l'heure, vonlant fair l'orage, j'attachat mon cheval #2 
breet me réfugiai dans une caverne. Deux loupss’y tenaïent cachés: & 
rent sur moiet me déchirèrent avant que j'nië pu me mettre en aófen:® } 
meursavee le remords de n'avoir pas réparé le mal causé par ma tratis!:”S 
Les joues de Ghino se convrirent d'une-pâleur mortelle, «es reg” 
teigvirent ; il avait suecombé à ses atroces doulears, Agenouillé psês de 
davre, le pleur ermita récitait à voix basse Îles priêres de la recommas® 
de lame, tandis que Nella, le regard ize, les lraits contractés, respire0? 
ne, comune enchainé à sa place, semmbktit éeouter encore la terrible rf 
tion. Lui qui était sur le point de pardonner à Pra conpable, quelle font 
te Emotion ne dut-il pas éprouver en apprenant qu'elle étuit innocente!$ 
fn kon désespair put éclater, et il s’éeria: vete 
— 0 Ghino! dans quel abime m’a conduit one nvengle confiance de wi 
amitië peifide ! Insenaé que j’étais, de eroire qu’un ange pût cacher dat r 
sein Ia trahison et le mensonge? Je suis done né an milteu des déserts 
fiique, j'ai sucé le lait les bètes féroces, pour devenir ernel jusqu'à enn 
vante dans un horrible tombean Piu, ame de ma vie, la plas belle flent ol ä 
P{tatie ait janrais eueà sa couronne ! Que diront de moi tons ceux por de 
Phonneur et la courtoisie nesont pasde vains noms? Le voilà, celui-# 
eraint pas d'opprimer lâchement ane faible femme, de tterer anx plus a 
tartures la plus belle entra toutes, son épouse fidêle ! Et ils me stontrer 0 
doigt! Oh F enmment oser reparaître en ta présener, ma Pia, autrefo!$: 
ange, aujourd'hui mon juge ! Ne erains pas que jetedemandede me FS 
dans tes bras, d'ouvrir ton coeur à la pitié. Je prendrai ta placeet attend hi 
mort dais ces murs iui ont vu couler tes larmes ; à moins qu’il nete soif Fj 
doux d'acromplir sur-le-champ ta vengeance. Mais qne fais-je à e3b ee 
donteur en plaintes stêriles, lorsqne l'infortunée languit et ae meurt 
cours, saus eonsdlation | — Gonrorts, mon père, courons la délisrer, VSD 
manderez merci pour mai ! vans m'obtiendrez peut-être san pardon! 
Nello sortiten toute hâte de la celinte, et les deux chevanx farent' 
amenés à la porte. Nelto aida le vieillard h mouter sur le sien plus doe 
mienx teposé, puis il s’élanga anr celui de Ghino. 
Malgré l'obsenrité et les difficultés du chemin, Is descendirent r 
la colle et gagnérent la plaine. L'ornge avait cessé tout-à-fait: 097 
nuages encore chargés de pluieallnient se grouper lentement sur ve” 
des montagnes ; le vent s'était apainó, et l'on entendait magier an loin 7 
dont les flots soulevés par la tempête vensient échouer sur le sable du" 
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} Manstitutionnel ditasoir des nouvelles de Toulon du 

Est dit que, pour expliqner la résolution da prince de 
Une pas reveniren France par cette villo où des re- 
Ges Vattendaient,gre S.A. R. avait vouln protester con- 
Ait de Tanger en refusant de prendre prt à des fêtes qui 
Cpas justifióes à ses yeux par les fruits que l'on a ttrês de 
than, 2 

be Moniteur Universel vient de publier le tablean compa- 
Principales marchandises importéesen France pendant 
Preniiers mois des années 1842, 1843 et 1844. Ge ta- 
state une augmentation sar V'inportation des pro- 
„Tt viennent en partie de Belgique; mais celteaugmen- 
Wa rien qui ne sait en rapportavee Vaceroissement qu'on 
5 [Re partout dans le mouvement comsreecial. 

Mportatian des fils de lin a été, du Ler janvier an 31 août, 
Uions 045 mille kilogrammes; c'est seulement 656 mille 
te plas qne dans là miôme pêriode de F'année pré: édente, 
Î jons et demi de moins que dâns les huit premiers mois 





B ibanx toiles, Vinportation qui fat de 3 millions 638 mille 
&h (842, et qui était tombóe en 1813 à 2 millions 349 
bog, s'est elevóe vette année jusqu'à 5 millions 528 
ug. 
Apörtatinn des houilles a été, du Ter janvier an 31 août, de 
819 tonnes; c'est plus qu'en 1843, mais ce monuvement 
„ePleurde 230 mille tonnes à celui de 1842. 
les fontes la progrvession se maintient, Pimportation a êté 
de 22,614 tonnes, en 1943 de 34,313 tonnes,et en 1844 
434 tonnes. 
L sur le zine que V'angmentatinn est le plus sensible; V'im- 
Jon quiaêté, dans les huit premiers mois de cette année 
938 tonnes, n'avait été en: 1843 qnede 5,673 tonnes, et en 
eÁ, 260 tonnes. 
Alva encore baisse de 18e. sur la moyenne du prix des 
‘après le tableau pablié ce matin par le Moniteur ; mais, 
Tais, la baisse n'est pas générale; les cours se sont main- 
kou ont épronvé un peu de haasse sur les marchés du Midi 
* Est, tandis que ceux du Nord et de l'Onest ont batssé. ba 
Ehne pour toutela Franee., qui était de 18 fr. 17 ce. au ler 
Ebre, est de 17 fr. 99 o. an Leroctobre. 
Suivant le Morning Post, le gonvernement frangais a regn 
Spêches de sa mission en Chine, L'incident le plus remar- 
Ne quis'y trouve rapporlé est l'entrevae de sir H‚ Portin- 
Ride M. de Lagrenée. Sir Henry anrait cffert à V'ambassa- 
francais une. carte dêtaillée des cûtes de Chine, et lui au= 
Sonnê bon nombre de renseignemens utiles sur cet empire, 
e entrevur se serait passêe au commencement de juillet 
gpore. Le capitaine Charner, qui commande l'expêdition, 
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ä der. BErnit pas arriver en Ghine avant la fin de septembre. LI 
a, tséjoarver vingt jours à Manille, afin d'y attendre le reste 

division et d'entrer avectous ses vaisseaux dans la mer de 















;” ML. Guizot estatteint depuis six jours d'une maladie dn 
BEF, qui a donnéquelques inqniëtudes. Aujourd’ hui, M. Gai- 
Ma mieux, et on espèrequ’il pourra faire le voyage de Lon- 
mi (Constitutionnel.) 

0 Nouvelles d'Angleterre. 

Ble Court Journal dit qu'il est probable qte la reine ira faire 
Vorage en Irlande si le temps est beau, aprèsle départ du 
les Frangais; c'est là plntôt un voen ou nne espórancequ’u- 
Fealite, et ancun journal ne reproduit l'article de la fenitle 











e&}lo sarrêta pour laisser à gon compagnon le temps de le rojoindre. — Si 
De me trompe, Ini ditsil, naus arriverons plus tôt que je n'osais Vespérer. — 
MBL qu’sl venait d'apercevoir la haute tour du châtean, dont kt masse noire 
RIBuitesquc se détachait an milieu des ténèhres moins épaisses de la nuit, 
ete vue, son cur bat uvee violence, mille sauvenirs fanestes viennent 
iir son esprit et troubter sa raison. — Voilà, se dit-il, ces murs redouta- 
8 Yue mes aneêtres m'ont légués ave leur héritage de crimes et de tratli- 
ME Banglantes. Malheareux! j'ai continué l'oeuvre imnie dant ils m'ont daa- 
> veXemple ! Combien d’ims prudens chevaliers ont été désarmés par surprise 
vette demeure inhospitalière, pour être ensuite les témoins impuissans 
ater, trages réservés À leurs femmes ! combien de panvres vassales, arrachées 
on Oree à leurs fiances, out versé des larmes de honte et d'effroi dans cet 
vUHX castel, où des bardes mercenaires chantaient la gloireet l'honneur! Et 
Meinni avais maudit cent fois ces hontenx souvenirs, ces annales d'infamie, 
eel Rjontd vne dernière page qui fera onblier tontes les autres. Il me semble 
Eet la Mort dresser sur les eréneaux deux étendards que le souffle de la nuit 
Er d'agiter. Elle est àssise devant un bûcher immense ; le bras élendn vers 
A0 elle montre nne urne funéraire. Ah! cc fen, cette tombe, cees noires 
Bières sont là pour guelqu’än qui se meurt! 

Tandis que Nello se laisse ainsi aller au délire, une flamme légère s'élève 
de, Sommet de la haute tour en fendant les ambrea; après avoir plané quelques 
zn tans au-dessus de \'édifiee, elle semble se diriger en vaciltant vers la plai- 
digen disparaît, britle de nouveau, monte et sescend, puis vient s'éteindre 





















he faible distance des deux eavaliers. ‚ 
“in Ho avait remarqué maintes fois dans sa vie ce phénomène sì fréquent 
metles Maremmes après une nuit d'orage; maie, dominé alors par d'épauvan- 
NMigpeeisen, par une terreur superstitieuse, i senlit une sucur glacée 
a mai vu front, an frisson mortel parcourir toutes ses veines. IH vonlut HE: 
ve d Mi krensblante trom pa sa volonté, ct von cheval, sous ta pression bh, Ee 
ava, Eperons, continua sa course dans la direction du château. Le vieillar 
piteampris le trouble de son compagnon et en avait remaryuêé la cause, 
ES de rent le pas à son tour, il eut bientôt rejoint Nello sar le premier somimet 
0 donbte chatue de callines qui entourent le lac d'Averne. De là, ils virent 
“ha Ielement le vieux castel; tous les balcons étaient ouverts, les salles res- 
bendissnient de luintères. Ils entendirent lo murmure lointain de chants lu- 
"BUbres ui se protongruient d'échas en éehos le long de la valiée et venaient 
eEnPirer à leurs pieds. La cloche du hamean faisail entendre par intervalles ses 
N Falionsretentissautes. 
Hen e8 deux cavaliers, eu proie à d'affrenx pressentimens, hâtent leur marehe 
8 mé oyant le lac. La même pensée les préoceupe; ils sont tous denx sous la 
Bong neee et n'échangeut pas une parole, car ils sentent quel ha n'a 
cee Apprendre à Pantre. Bientôt une masse de rochers énormes, q!1 8 sl 
k En forme de promontoirg, cache le châtenu à leurs yeux. Ils gravissent Pé- 
itet tortnenx sentier dont les replis sans fin trompent langtemps l'impa- 
Pee du voyageur. Larsque leurs regards purent s'étendre de nouveau à ’ho- 
wekte troupe d'homines, portant ehacun une torche ellamee, s’éloignait 
ed ah dans la direetion de la petite église qui moutrait sa tour blanche 
‚ne des erêtes de la'moxitagne. be 
ë Boren s se lévait alors dans son voile d'argent, avec sa guirlande d'or et sa 
Sion IE deffeurs; le pied légèrement pnsé sur les hauts Apennins, elle an- 
"sait Ea € retour du soleil anx vallées profondes où la nuit paressense s'arrê- 
Tenik Core, Du foud du valfon obscur, Nello vit le cortége fuuêbre monter 
Sment lès flahcs-de la montagne écläirés par les premiers rayons du jour. 
Áavororne PEner le chant des hymnes lid et compler an eha Hen 
En starrêta af AutEn Quatre paysans soutenaient nue bière sur leurs pânles, 
: af à-de opurtes distances. De chaque aôté, auivait une longue fille 
paitecinomne couverts de capes blanches; celniqui marchait en tête 
Seat qd d'où Hottait un voile nair, Puis venait le prêtre, en habits de 
ière ponr Rae hide des morts. Parfois, 'un des assistans s'approchait de la 
alors u deter l'eau'de purification en faisant le signe du salat; il entonnait 
je an psaymp de douleur, et tous répétaient après lui le chant du repentir, 
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en question. Le Court Journal njoute que ce voyage ne change- 
rait rien à la sitnation des partis en Irlande et qu'il ne pourrait 
avoir qe'une infltrence heureuse sur les esprits. 

— On écrit de Dublin, le 28 septembre : 

Le voyage de M. O'Connell de Publin à Derrinam- Abbey a 
é1é une vêritable marche triggsphale ; dans toutes les villes 
qa’ila traversées, le penple s;gstporté en fonle sur le passage 


du libérateur, qui s'est viaggrtout l'objet des plus vifs trans- 


ports d'enthousiasme. ALimerick, Ia fonle a détele les chòvaux 
de sa voitnre et a conduit ainsi jusqn’à l'hôtel où il est deseen- 
du. Cette manifestatian a dépln à M. O'Connell et le lendemain 
lorsquele penple s'est présenté devant son hôtel, il s'en est 
plaint vivement dans ane alloeution qu'il Inì a adresse da hant 
de son baleon. « Ponrla première fois, a-t-il dit, j'ai à meplain- 
dre de peuple de Limerick. 

» lier soir il a enlevé les chevaux de ma voitare,et a essayé de 
me trainer; je suis très-móécontent de cette conduite parce qie 
depuistrente ans j'ai déclaré que je ne voulais pas de telles ma- 
nifestations, et cela pour deux raisons, d'abord parce qu'une 
voiture est faite pour êtretrainée par des animanx et je ne veur 
pas que le peuple se dégrade an rang des êtres privés de raison. 
J'ai tonjours travaillé pour V'êlever et Ini inspirer le respect de 
Ini-même. Un tel acteest indigne d’ hommes raisonnables et sar- 
tont d'hommes libres, Maisun antre motif qui me fait m'y op- 
poser, c'est le danger qui pesten rôsulter, Si j'avais consenti à 
être trainé par vous, un de vans eût. pu tamber et être foul anx 
pieds. Ainsije vons le dis ane fois ponrtontes, je ne veux pas 
que vous vans ateliez à ma voiture comme des chevanx. 

s Après vonnis avoirainsi geondés, a ajouté M.O Connell, com- 
me vous devez être dee mauvaise humeur, laissea-moi vous dire 
quelqne ehose qui vous fera plaisir; laissez-mai vors parler dn 
triomphe qre nous avons remportô sur V'injustiee de nos enne- 
mis. Je suissorti de prison pour vous être renda; malgrè leur 
jury coalisé, ils n'ont pu my retenir; nous avons triomphé 
d'enx par la justice de notre cause, » 

Lelhibératenr parle ensuite de Vadhésion de M. Smith O'Brien 
à la causedn rappel comme dna êvénement du plus henrenx 
augure pour U'Erlande, Enfin il termine en annongant comine 
très- prochaine Varrivée dn rappel. 

Après cette harangue, qu a été iiterrompue àplusieurs repri- 
ses par desapplandissemens et des acclamations d'enthousiasme, 
M. O'Gonnellest rentrê dans son appartement qu'il a quitté 
quelqaes instans pour continuer se route, Dans un grand nom- 
bre de ionalités les aatorités manieipales dui ont présent des 
adresses. C'est Ie 20 noveinbre gu'anra lien le grand banquet 
offert an libératenr par la ville de Limerik. Le 27, M, O'Coneli 
revieudra à Dublin ponrassister aux êlretions municipales. 

—Nons lisons dans de Dover Chronicle ; « On assure qu'une 
bouteille a élé ramassée à 12 milles de distance de la côte de 
Douvres, hier matin. Elle contenaitnn papier où:étaient tracés 
au crayon ces mots: Président, tout est perdu! Dieu vans bé- 
nisse tous, Lennox. Nous donnons cette nonvellé, telle qtt'on 
nous l'a rapportêe, sans toutefois en pouvoir garaatie Vauthen- 
ticité. _ 

— La statistique des prisons de Londres, pour dettes, a bien 
vari depuis quelqne temps. En mars dernier, il v avait dans la 
prison de Whitecross Street 346 dêtenus, il.n’y en a plas aua- 
jeurd’hni que 140; en fevrier, la prison de la Reine renfermait 
262 persannes, elle n'en contient plus que 180; enfin la geôle 
Herse-Mongerslane est réduite de 112à 30 on 40 dêtenus, Ges 
changemens sont das en partie, à la loi nouvelle, et l'on esjère 
qe bientôt une seule prison, au lieu de trois, sifftra aux incar- 
ebrations pour dettes. On a calenle qu'il ya pen d'années Île 
nombre des dêtenus de cette catégorie, à Londres, s'élevait, à 
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Pinvacatian à la miséricorde, C'étaient les odes syblimes dans lesquelles Jaq 
a dit ses malheurs el sa résignation, P'élégie touehaute qui retentit dens les 
murs de Sion après le crime du roi Gessé, El il semblait que les chaèurs invisi- 
bles répétaient cette mélodie (nuêbre; tous les échos de ta vallée redisaient: 
Pats et repos éternels ! 

Nello reente d'effroi; lui qui s'est précipité vingt fois contre une haie de 
fances dans an champ de bataille, il n'ose pas affronter. le malheur que son 
coeur a pressenti. 

— Mon père, dit-il à son compaguon d'une voix tremblante, informez-vous 
de ta vérité; moi, j'attendrai ici votre retour. 


““_ Ee bon etmite s'éloigna rapidement sans répandre. Eorsqu’il arriva au ha- 


mean, le convoi mortuaire entraitdans l’église. Netla, resté sent, vit bientòt 
disparaître le cortége derrière le premier mamelon de la montagne. Le chant 
des morts ne parvint plns jnsqn’à Ini: mais one antreveix Irappa tout à eonp 


ses oreilles, noe voix pleine de doncenr et de méladie : c'éta t celle d'un jeune 


paysan qui travaillait sue les bords du lac. En labaurant In terre où il devait 
mourir peut-être avant d'avoir maissonné, il chantait cette camyplainte : 


Dans la forêt de l’Apennin sauvage 
Lisa pleurait: le jour était passé , 
Lejaur promis où , du lointain rivage 
Elte attendait son jeune fiancé ; 

La mer (1) hélas ! le retenait encore. 


Tous les bergers ont ni sur la colline ; 
L'été cruel agite san flambean 
De noirs paisons ; des monts à la marine , 
Plus d'une veuve a crensé le tombean 

De san épanz! Lise attenduit encore, 


Quand |+ suison de labeur et de peine 
Fat de retour; quand le dur aquilon … 
Blanchit les monts et balaya la plaine,, 
La vierge alors descendit an vallon. … 
Avee son père; elle espérait encore. 
Assise ‚un jour, sar une blanche pierre 
Au bord dn Îac , Lise esanyait ses pleura; 
1 tui sembtait que sa lougne prière 
Dút obteuir Ja fin de ses donleurs! 
Son coeur lui dit: espère et cherche encore. 


Ne cherche plug Lil dort sous cette pierre , 
Ton fiancé , du sommeil éterael !…. 
Seul , le vieillard regagna sa chiaumiëre. 
De son amant Lise a suivi l'appel 

Dans le tombean qui les unit encore. 


Nello tressaillit à ces accens plaintifs qui semblaient Tui annoneer sn pro- 
pre infortune. Il ne doute plus: ses presssutimens se sont changés en une 
certitade accablante, le dernier rayon s'est éleint dans son eceur. Frémissant 
de donleur et-d’impatience, le malheurenx Nello gagneà tonte bride sa triste 
demeure. Ïl regarde, il écoute, personne ne s'olfre à sa vue, aucune voirnese 
fait entendre ; un silence profond, plein d'effcoi, rêgne dans le vaste castel. 

Le cavalier voudrait en vain franchir fa porte et pénótrer l'épouvantable 
mystére qui l'entoure; le pont de fer est levé sur le fassé et dresse sa herse 
menagante à l'antre bord, À travers les fenêtres ouvertes du château, de noi- 
res et lourdes vapeurs $’échappent lentement en répandânt une odeur de bi- 
tume; c'est la fumée des torches qui servent aux funóraillés. 

Immobile, lame absorbée daris une horrible contemplation, Nello appelle 
à grands eris le‘ gardien de ce lien funêbre.: persbnne ne tuitépond. Il vent 
appeler Pia, mais le coeur lui manque, et le nom expire sur ses lòvres. Les lins 
(f) Mer pour maremme. Le mot italien maremma ne veut pas dire pays 
mardcageuz ‚ mais contrée maritime. We An: Ar 


1,200 :ee chiffre est maintenant réduit à 360, D'après deux: 

rapports faits au parleraent et imprimés, le premier en maider-. 
nier, et l'autre sabséquemment, il parait qu'il existait dans 
toute la Grande-Bretagne 3,352 détenus pour dettes, dont 
1,487 avaient été privés de leur libertó ponr des sommes qui, 
frais déduits, étaient au-dessous de 10 liv, sterl, (250 fr. en- 
virom). Dans les deux années 1842 et 1843 la dépense que l'état 
a supportée pour l'entretien de cette classe de détenus s'est 
élevée à 18,617 liv. sterl. 8 shel. 6 deniers 3/4 (près de 
500,000 fr.). 

— U ya à Londres dit-huit établissemens qui fournissent du. 
gaz; ils appartiennent à douze compagnies. Leur capital total 
s'élêve à 2,800,000 livres (37 millions 600,000 fl. environ). 

Los bénéfices annuelssont évaluésà 480,000 f. (11,590,000 [.) 

Ces dix-huit établissemens consomment paran 180,000 ton- 
nes de honille (soit 2,500,009 hect. ), et fournissent 1,469 mil- 
lions de pieds anglais cubes de gaz. 

IJ y a dans Londres 134,300 bees dans les maisans pafticu- 
lières ; 30,400 bees pour Véclairage des rues, 3890 candelabres, 
P76 gazomètres pouvant contenir 5 millions et demi de pieds 

Neunvelles d'Amcriqwe. 

Par larrivée du steamer Hibernia on a recu des noavelles 

de New-York jusqu'an 19 septembre; elles n'offrent ancum in- 


cubesde gaz. Les dix-hait êtablissemens du gaz oecupent 2,500 
personnes. 





térêt. Les jonrnaux amêricains s'veeunjfent de discater les titres 
des divers candidats aux prochaines élections pour la présiden- 
ee. Qnefques désordres ont eu lieu à Baltimore, mais il parait 
qu'ils n'ont pas beancoup de gravité puisqne les jonrnaux se 
eontentent de mentionner le fait sans entrer dans aucun déêtail. 

Au Canada, le gouvernenr, sir Charles Metcalfe, a formé un 
nouvean ministère dont les opinions paraissent assez modéróes ; 
eeperidant an diredu Hercure de Quebeclaretraite de La Fon- 
taine, Fan des hommes éurinens du parti frangais, ponvait avoir 
de fâchenx résultats pour la trangnillité da bas Canada. 

Le paquebot le Petrel, arrivó hier an soir à Falmouth, venant 
de Rio-Janeïro qu'il a quittó te 28 juillet, n'a pas apporté, 
comme on Vespérait, fe texte du nouveau traité qu'on dit avoir. 
été conclü entre l Angteterre ct le gouvernement brésilien. 
Rien de déeisif non plus grant à Ta nouvelle que le gonverne- 
ment anrait pris fait et canse pour Montevideo contre Rosas ; 
seulement on sait que le général Montevidéen Paz a été chargé 
dn cammandement des troupes brêsiliennes dans Ja province de 
Rio-Grande et dans celle de Corrientes, qui touche à la répn- 
bligne drientate, et qu'il est parti avec de nouveaux renforts 
pour sa destination. RE: 

De Hontevideo on apprend, par le post-scriptum d'une lettre 
datée da 3 juillet, qui Rivera a remporté quelques avantages 
eontre les troupes de Buénos-Ayres, etqu'ii leur a pris 8,000 - 
cheveaux. bt 

— On lit dans une lettre éerite de Washington, le 29 août, 
repraduite par la Revue de Paris: 

«Je puis maintenant vos afirmer avec Ia plas complète cer- 
titude qne J.-K. Polk sera prochainement notre président. Le 
président actnel, John Tyler, se retire et abandonne le champ 
de bataille aux denx eandidats, Clay et Polk. Il y a deux mois, 
je ne doutais pas que Clay n'oblint la majorité des suffrages ; 
mais, depuis Îles affaires du Texas, son êtoilea bien pâli. La cir- 
culaire que le présigtent a adressóe à ses amis del’ Union a porté 
‘an coup fatal aur espéranges du parti whig, et angmenté les. 
chanres de sneeês de Polk et de Dallas. On pense quelle premier 
sera invest des fonctions de président, et le second de celles de 
vice-président. Le président se justifie en termes polis, mais 





temens de la cloche du hameau, le Ingubre cortége, le chant des morts reviene 
nent alars à son souvenir. Ilse précipite de son cheval; le chemin frayé en 
longs détours sur les flancs escarpés de la montagne ne peut convenir à san 
impatience ; c'est en gravissant les rorhers, en franchiasant les ravins, qu'il 
arrisera peut-être avant que le fossoyenr ail caché aux derniers regards le cer 
cueit qu'on vient de porter sar la cotline. 
Nello approche de l'église il (raversc le mar en ruine qui trace V'eseeinte 
du séjour des morte. Tout est sileuncieux: Vorfraie da cimetiëre, sente, fait en- 
tendre son cri lugubre, comme paurannoncer qu'un nouveau cadavreest ve- 
nu prendre place dans son empire. A l'ombre d'un noir cyprês, Vermite était 
agenouillé sur le bord d'une tosse fraïchement recouverle. Près de lui, le 
cheval qui Vavaitamené, celui qur Pia aimaità carresser et à nourrir de sa 
main,se tenait immobile, la tête baissée, le regard doulounreuscment fxé vers 
la terre. Nelto n'interrngea pas le vieillard : que lui restait-il à apprendre? It 
nerépandit point de larmes; aucun soupir ne s’échappa de sa poitrine, La 
douteur avait briséen lui la vie du corps; Pame acute était engloutie dans un 
oeéan d'amertume ut de remacrìs. 
Lorsque la nuit vintétendre de nouveau san voile sur la vallée, elje ne tron- 
va plus au balcon du château d'Averne la robe blanche de Pin, A la place où la, 
triste captive répandait ses pleurs et confiait à la brise da soir le secret de ses’ 
saulfrances ‚ un cavalier en deuil regardail le fac , dans l'ättitude d'un morne 
désespoir. C'était Nello qui voulait mourir de la mort de sa victime, en respi- 
rant les poisons qui avaient trop bien servi sa colère insensée. Le bruit s'en 
répandit bientôt jusqu'à Sienne, Amis, parens , serviteurs fidêles accoururent: 
et tentêrent vainement de l'árracher à sa faneste résolution. Qa'était-ce dé- 
sormais que la vie pour le malheureux Nelto? Pouvait-it échapper trop tôt 
aux milfe tortures qui déchirafent son coeur ? ’ a de 
Cepeadaat, lorsque le cri de guerré vetenitit. dans les mandagnes de vÉtra- 
rie, le jeune gnerrier céda aux inspirations de san ame belliqueuse. ° 
_— Mieux vaut, se dit-il, aller trouver la fort en défendant ma patrie. — Et 
il voulut quitter cette terre dégalée ; maîs àl n’arriea pas à franchir la premië- 
re des nombreuses coltines qri entourentte lac, L’air des Maremmes avait déjà 
porté dans aes veines le poison qui brise les forces longtemps avant de donner 
la mort. Contraint de retourner en arrière, se soutenantà peine sur de coursier 
docile qu'il faisait bondir antrefoïsavec tant de grâceet de vigueur, if repassa. 
le pont fatal qui ne devait plús se baisser que devant son cercueil., '! sont; 
Peu de jours après, le glas lagubre de la clache de l'église vaisine annon- 
gait aux habitans'épars de la montagne que leur seigneur avait besoin de leurs 
prières. An fever du soleil, on Wit le pienz cortége qui avait actompagné Pia: 
à son dernier asile, se déployer sur les flancs ‘de la eolline, en ehantant les 
mèmes hynines de donleur derrière un nónvean cefcueil. La mort róunit dans: 
la tombe ceux qu’urfdestin cruel avaitséparés. n EE sin 
Le martean destructeur des siëctes fit tomber pièce à pièce l'antique châ- 
tean d’Averne. Ses murs, fameux par tant de érimes et de tragiques histoires, 
couvrirent les chanips vaisins de leurs ruines gigántesques. Les enux empqi- 
sonnées du lac montêrent jusqu'aux fondemens de V'édifice ct en envahirent 
les voûtes immenses. Ces cavernes humides, lorsque le niveau du tac est 
“agité par le vent, rendent aujourd'hui uu bruit sourd et lamentable. On dit 
dans le pays, qtie souvent on entend softir des décombres une voix profonde et 
confase couime celle d'ân écho souterrain; c'est la 'plaintive Pia-qai appelle 
son persécuteur! Parfois elle sc montre à la surface de l’onde, puis s'y 
veplonge après avoir poüssé un cri déchirant, La sombre forêt qui ddiniae 
le tac fait entédre, an sonffle de la tempête, le chant monotone de tà pselmo: 
die des morts, et;de longs gómiasemens mêlés aux soes frinóhres de etoches 
lointaines. Jamais la hache du bûcheron n’ose toucher aux arbres de cette 

forêt; jámais Ia‚hoùe du’ paysan quì, chaque automste, descend deë motagnes 
pour vendré SON labeur, ne senfonce dans cette terre cotisacrée par ta super- 
stition. Afirés fa saison d'hiver, lorsque le montagmard a regagrië son hamble 
foyer, au retour de la Maremme bomicide, le soir, assis à la porte de sa chau- 
mióre, il raconte à sa famille pressée autour de lui l'histoire de a te tra 

« LROIE. 


* dition des vieillards a transmise jusqu'à nos jours. 
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fermes, des acengations portées contre ai par ses adversaites, 
et démontre qu'il a agi de tout son pouvoir dans l'intérêt du 
pays, et qu'il avait soulevé la question du Texas dans une inten- 
lion toute patriotique, Pour déterminer, dit-il, F'adjonction du 
Texas à I' Únion, je sacrifierais tout, et je résigne volontiers mes 
fonctions. Jamais je n'aì considéré cette adjonction que comme 
un moyen de garantir les Etats-Unis des en vahissemnens de |’ An- 
gleterre. Si ce but peut être atteint par mon successeur, je m'en 
réjouirai autant que sij’ y étais parvenu moi-même. » Plustoin, 
il s'adresse anx whigs, et leur reproche d'avoir attendu de lui 


un acteanti-eonstitutionnel, II termineen disant: « J'ai toujours. 


été fier de mon titre de citoyen americain, je veux, comme tel, 
avoir le droit de penser librement, d'agir selon ma conviction, 
et il fandrait quo je fusse tout autre que je ne suis pour me ré- 
sondre à devenir instrument aveugle d'un parti et de ses exi- 
genees. » Cette circulaire du président a prodnit une vive sen- 
sation ; elle a donné un nouveau conrage aux démoerates et 
déconcerté les whigs. Il ne mang wait que l'alliance du président 
et de ses amis avee le fiarti démocratique, pour assurer le succès 
de ce parti. i 


ED Dee 
Nouvelles et faiís divers. 


Ou Lit dans le Moniteur belge (partie officielle :) 

Le 29 septembre, à midi, M. le mmarquis Ricci, envoyé extra- 
ordinaire ct ministre plénipotentiaire de SM. le roide Sar- 
daigne, a remis an roi les lettres qui Vaecrêditent en cette 
qualité près de S. M. Son Exc. a été présentée à S. M. par M, le 
ministre des affaires étrangères. 

Le même jour, à midi et demi, don Salvador de Zea Bermuilez, 
comte de Coulombi, a remis au roi les lettres qui l'aeccréditent 
prês de S. M., en qualité de ministre résident de S. M. la reine 
d’ Espagne, M. le comte de Colombia été présenté à S. M. par 
M. le ministre des affaires étrangères. 


—l'expédition commerciale allemande dans la Chine orien- 
tale a ea nn saeeès complet. Des lettres de Singapoore donnent 
à ce sujet les nouvelles les plus satisfaisantes. On trouve dans le 
New-York- Sun, du 21 juillet, la lettre suivante de M. Cushing, 
envoyé spécial des Etats-Unis en Chine: k 
« Macao, 18 mars, 

» Jesuis arrivó teì sain et sanf, ainsi que M. Webster, le 24 
février, à bord da Brandyteine. Nous attendons ici que la mous- 
son nous permette de nous diriger vers le nord, pour nous ren- 
dre à la cour cêleste. Nos compatriotes jouissent d'une grande 
faveur en Chine, et sì rien ne vient contrarier mes efforts, j'ai 
la confiance de rêussir dans mes négociations avec ce gonver- 
nement. Les jonrnaax vous anront appris que le dacteur Brid- 
geman et le doctenr Parker ont été adjornts à la lógatiou comme 
interprêtes, [l fant ajouter que le docteur Bridgeman est chape- 
lain de la lógation, de titre et de fait. » 


— La Hongrie compte inaintenant 12, 179, 140 habitans dont 
1,117,400 se trouvent à la frontière militaire ; il y a environ 7 
milliens de catholiqtes, 900,000 Grecs unis, 200,000 Grecs 
non unis, 2 millions 2ppartenant à la religion évangélique ré- 
farmée et 1 million appattenant au futhêrianisme. Le nombre 
des Israélites ne dépasse pas 230,000 habitans. Sous le point de 
vue des‘tangues, 5,600,000 habitans parlent le hongrois, 1 mil- 
Hierin allemand, 6,800 le francais, 6,000 H'italien, 2 millions le 
slave, 1,300,000 le eroate, 1,000,000 Pillyrien, 1,400 le bul- 
gure, 1,200,000 le vallaque. On compteen Hongrie 248 villes, 
653 bourgs, plus de 13,000 villages, plus de 20,000 fermes. 


— On erit de Brême, 21 septembre: 

Aujourd'hui a eu lieu à l'hôtel de-ville la seconde assemblée 
gênérale des vaturalistes et des inSdeeins. Le premier chargé 
d'affaires invita les membres ordinairesdel’assemblée à choisir 
‚le heu de la prochaine assemblée. Aucune ville n’ayant fait une 
invitation spéciale, divers membres proposèrent celles de Man- 
heim, de Wiesbade, de Naremberg, et on alléguait de bonnes 
raisons en favenr de chacune. Lorsqu'en votant par assis et levé, 
Ja majorite se fut döclarée ponr Nuremberg, on décida de prier 
M. le professeur Dietz, Nurembergeois natif, de prendre les 
fonctions de premier chargé d'affaires pour la prochaine assem- 
blée, lui laissant la liberté de s'en adjoindre un second. 


… D'après le Morning-Herald, on a trouvé dans un sarco- 
phage égyplien, ouvert récemment par les administrateurs du 
Musée britanniqae, un vase qui contenait des grains de ble, 
des vesces et des pois, dont l'origine remonte certainement 
àÀ plus de deux mille huit cent quarante-quatre ans. Ces graines 
ont été confiées par M. Petigrew à M. W. Grinstone, qui les 
a semées: le blé a levé; les vesoes n'ont point germé. Un pois, 
ressemblant aux pois comestiblesd'Anglcterre, a été placé en 
serre chaude et traité avec le plas grand soin ; quelques jours 
après, ila donné signe de vie, puis est sorti de terre et a grandi 
rapidement. Aujourd'hui ilest en pleine floraison: sa fleur est 


blanche, à quatre pétales, terminée chacune par trois griffes. 


ou vrilles fort singnlières. Les corolles sont en forme de cloche 

‘dansle genre des convolvulns, mais moins grandes; de leur 
centre sortent des gansses qui sont au nombre de dix-neuf. On 
n'a point encore goûté ce nouveau légume qui sera probable- 
ment très-convenable pourla cuisine. 


— On a trouvé dans le Texas, près de la source dela rivière 
„Pasigono, aneforêt pétrifióe. Elle se campose de plusieurs een- 
taïnes d'arbres debout et tournés à l'état de pierre. Des arbres 
même qui sont encore en sève se pétrifient peu à peu. 


— Le testament de sir Hndson Lowsa été ouvert, il ya quel- 
quetemps, ses propriétés personnelles sè montent à 3,000 liv. 
st, Le testament est daté de 1816, et rie préserte,ancun intórêt. 
Mais dans le codicile, éerit de la inain même du t®&tateur et daté 
‚de Paris 1826, se trouve le passage remarquable que voici: 
«Je désire que ma femme s'adresse au roi pour obtenir la pen- 
sian d'au moins 1,500 livres par année que l'on m'a toujours 
» fait espêrer, et qn'après sa mort la moitié de cette pension soit 
»reversible sur mes enfants. Je désire qu'elle réclame aussi mes 
» frais d'éqnipement à Ste-Hélène, se montant à 2,000 livres 
» chviron, » 

—0u lit dans le Sun : 

«Guerrier, due de Christophe, le nouveau général noir de 
Haiti, est d'apparence plus qu'excentrique; c'est un des paavres 
plantenrs de la plaine; il se convre d'une jacquette et de panta- 

lonsde grosse étoffe d'Osnaburg, porte un vieux chapeau de 
paille, sans bas ni souliers, attache ses éperons à ses talons nus, 
ct porte, quand il monte à cheval, tn énorme tromblon, capable 


de lancer des balles de deux livres; avec cela, une ceinture toute 
garnie de pistolets. Les chefs sont affublés pour la plupart dans 
ce gout-là, repoussant avec dédain l' uniforme militaire usité,» 


— Uu sujet polonais; 'M. F…, qui, depuis septans, habite la 
Prusse et ya trouvé des moyens d'existence honorables, s’ était 
renda à Mlava, ville frontière de la Pologne. Il fat reconnu 
par un gendarme, qui le poursuivait comme déserteur. Il se dé- 
fendit; mais le gendarme se rendit‘maàître de sa personne; il fut 
incarcêró d’abord, puis condamné à recevoir le knout et à 
être transporté en Sibérie: mais sa femme avant obtenu de voir 
son mari lui donna ses habits, prit les siens et le sauva. Cette 
nouvelle martyrede l'amour conjagal a été retenue en prison. 

— On éerit de Grasse (Var), an journal |’ Algerie : 

«Il ya quelques jours, la gendarmerte amena dans les pri- 
sons de notre ville un Arabe nommè Bel-Aoufi. C'est un 

homme d'une belle figure, aux traits pleins de noblesse, de cal- 
me et de résolution. IÌ est arrivé avec la chaîne au con et les 
menattes anx mains. Cet événement a virement oecapé la en- 
riosité. Chacun se demandait quel motif avait pu appeler sur 
cet homme, exilé loin de son pays natal, la vigilance sévère de 
la justice. Ae 

» Voici les dêtails que nous avons pu recuecillir sur les causes 
de cette arrestation : , 

» Vers la fin de 1843, arrivèrent à l'ile Sainte- Marguerite 
plusieurs prisonniers de grierre arabes, parmi lesqnels se trou- 
vaient denx persùnúagel: diatinguês : Bel-Aoufi, bach-chaouch 
de l'ex-émir, et Ber-Reba, agha de sa cavalerie régulière. Ces 
deux homme: paraissäient intimement liés; ils ne pouvaient 
faire un pas l'un sans l'autre, habitaient la même chambre et 
eonehatent corps à cofps. 

En 1843, lorsque la gabarrela Provencale débarqua dans 
V'île les pris onniers de la Smata, Bel-Aoufi trouva parmi ceux- 
ci sa mère, deux de ses femmes, denx de ses enfans, son frère 
et plnsieurs parens. Dès lors il dut se sóparer de Ben-lkeba pour 
habiter avec sa famille. Cependant les relations intimes qui 
avaient existé entre eux ‘ne souffrirent point de ce changernent, 
et continuèrent à l'extérienr de la maison. Pen de temps après, 
à la suite d'une convêrsation dans laqgelle les denx prisonniers 
avaient échangé qneldaes plaisanteries, Bel-Aonfi parla en ter- 
mes assez, peu voilés de Ia cäfdújte plas que légère que, disait- 
il, la femme de Ben- Rebá’téna: É Oran. Gelui-ci lui répondit 
que sa femme, dans Pile, et À côfé de lui, ne se conduisait pas 
mieux; et il ajouta, comine preuve, qne s'il vonlait lui-même, 
il la possèderait. Bel-Aoufi s’irrita de ce propos, et il ne fallut 
rien moins que l'intervention de l'autorité pour mettre fin à 
cette querelle. 

» Dès ce moment, ‘Bel-Aoaft cangnt une haine implacable 
contre son ancien ami, dans lequel il ne vit plus qu'un rival. En 
même temps sa jalousie se porta sur sa femme, et il Ini fit éprou- 
ver toutes les tracasseries et toutes les tortures qae cette passion 
sait inventer. Lä plupart du temps ces scènes d'inquisition se 
terminaient par des violenceset des vaies de fait dont la mal- 

heurense femme, quoiqn’elle pratestât de son innocence, sortant 
toujonrs meurtrie et défigurèe. Cet état de choses dura plus de 
huit mois. 5 

» Cependant les amïs des deux côtés profitêrent d'une fête re- 
ligieuge pour tenter uhe réconciliation qui eut lieu à la satisfac- 
tion detout letonde. Mais dès ce moment Bel-Aonfi devint 
plus s.mbre et plus méfiant que jamais. Enfin, dans la nuit da 
28 an 29 juillet, Bel-Aufi, en proie à une sorte de canchemar, 
eut nn rêve pendant lequel il lui sembla voir Ben- Reba dans sa 
chambre. Sous l'empire de cette vision, il se réveille, se lève et 
cherche son ennemi, mais inutilement. 

» Vers quatre heares et demie dn matin, il se lêve de nouveau 
et rencontre sa femtne qri venait de faire les ablutions prescri- 
tes par la religion nfalsumane. A sa vue, Bel-Aonfi, arrivé à un 
état d'exaltation fiévreuse, ne se possède plas. Il s'armed’un 
mnorcean de bois, s’élancesur cette malhenrease, lui brise le 
crâne et la tue. Puis il renverse, sans In reconnaître, sa seconde 
femme. Il sort alors et terrasse, d'un seul conp‚ un nègre qui 
était son esclave. Il tourt pour chercher Ben-Reba, son ennemi; 
il rencontre un Arabe qui lui ressemble, et Ini porte un coup de 
Vespèce de massue dont il s'était armé. Aux cris poussés par 
toute Ia famille de ce malheureux fou, le concierge arriveet 
V'arrête sans résistance.Quelgques minutes après, Bel-Aonfi était 
êeroné dans la prison du Masque-de-Fer, 

» Le lendemain le procureur da roi et le jrige d'instruction du 
tribunal de Grasse, accompagnés de deux médecins de Cannes, 
se rendirent à l' ile pour dresser procès- verbal. Ben-Aoufi a, dit- 
on, tout avoué avec calme; il a déclaré qu'il aimait cette fem- 
me, qui était sa cousine-germaine, que plusieurs fois il lui avait 
reproché d'en aimer un autre; mais que, rendu à la raison par 
les protestations de cette infortunêe, il revenait toujours à ses 
genoux et lui baisaft les pieds ; qe cependant, depuis plusieurs 
mois, tourmenté par sa jalousie, il avait congn le projet de la 
tuer; qu'il avait lorigtemps-rósisté, jusqne vers la fin de la fata- 
le nuit où il ent eetefrible rêve, 11 ajouta, dit-on encore, qu'il 


saväit bien: te 'shytijnid’attendait, mais qu'il demandait à être 


jugê par des Arabeg, pour n'avoir pas longtemps à souffrir. 

» Le lendemain, au moment de partir pour la prison de Gras- 
se, Ben-Aonfi a demandé à voir sa famille. Après avoir baisé les 
pieds de sa vieille mère, il a embrassé en pleurant ses enfans, à 
exception de celui qu'il avait en, il y a trois muis, de sa mal- 
henreuse victime, ét qn'il regardait comme le fruit d'un adul- 
tère. Ensniteil a recommandé toute sa famille au cominandant 
de l’ile, et s'est réis anx mains des gendarmes qui devaient le 
conduire à Grasse. 

» Dans sa nouvelle prison, Bel-Aonfi ne térnoigne pas la moin- 
dre inqttriétude; il passe, dit-on, toute la journée à rêciter ses 
prières. 


d 


_ 


» Dans ce mais-ci cette canse serv portée aux assises du 


Var. C'est la première fois qu'un Arabe y paraîtra, et il est pro- 
bable que la natureet les circonstances du crime, autant que le 
caractère et la condition du prévenu, exciteront vivement la 
curiosité publique. » 


_KFhéâtre-Royal-Francais. 
Samedi 5 octobre. — (Représentation N° 58.) 
_ LA REINE DE CHY PRE. 


Grandsopéra en cinq actes, paroles de M. de St.-Georges, musique de 
M. Halévy. 


Vu la longueur du spectacle on commencera à SIX heures ct demie. 
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opéra-comique en trois actes , paroles de M. Seribe , musique de ef 
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A. VAN NOORDEN , 
Rue dite Spuistraat, S, n° 364. alb 
Le magasin du soussigné est continuellement assorti de tout C&%, 
de plus exquisen DUFFLESTEINTS EN LAINE, PALETOS, PÁ 
et en étoffes pour GILETS. 1 
Le tout est eonfectionné chez lui d'après le dernier goùt. Garan 
bonne qualité de ses marchandises, à laquelle se joint une grande ®: 
de prix, il espère que le publie voudra bien lui continner aa confian” 
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Nos fonds nationaux ont donné lieu a peu d’opérations, le Á p- 
3 p. c. seulement étaient plus recherchés. . 
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Il n'y a point de nouvelles preseantes de Londres. 
Bourse de Vienne du 26 Septembre. 
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D' Amsterdam à La Haye. 
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LA HAYE, chez Léopold Loebenberg, Lage Nieuws 
Dépòt-général à Amsterdam chez M. ScrooxevELD et | 
Beurssteeg; et à Ratterdam, chez $. van Rers Smozck, Hoofd% 


